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A M. LE PROFESSEUR LECANU, 
MEMBRE DE LACADEMIE DE MEDECINE. 


Permettez-moi de vous dedier cette these. Je puis le faire au 
nom de tous ceux que vous avez instruits et diriges pend ant 
votre si longue et si belle carrifere du professorat, car je suis stir 
de leur assentiment. Comme moi, en effet, ils seraient heureux 
de donner ce faible t^moignage de gratitude au meilleur des 
maitres, 2t l’homrae de cceur et l’horame de bien. 







PREFACE. 



Dans ce travail, sans grossir raa these des procedes de culture 
et d’extraction de l’opium que reproduisent tous les auteurs, je 
ferai rapidernent l’historique de cet important medicament. 
J’entrerai dans quelques details sur l’opium indigene et je ter- 
minerai par quelques observations sur la narceine et ses 
proprietes. 

Je sens moi-meme combien ce travail est insuffisant, si 1’on 
considere l’importance du sujet. Aussi, en presence du temps 
qu’il exigeail, et des difficultes que j’aurais rencontrees, je 
n’hesite pas k reclamer toute la bienveillance de mes juges, si je 
n’ai pas donne plus de developpements k des considerations qui 
auraient ete de nature k les interesser. 
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DE L’OPIUM. 


Les anciens designaient sous le iiom d'opium le sue epaissi 
qu’ils obtenaient par incisions faites sur les capsules du pavot 
somnifere, et ils appelaient meconium , celui retire par expression 
de ces capsules et mfime celui fourni par leur decoction dans l’eau. 

Des trois espCces importCes par le commerce en Prance, le 
plus estimC est celui de Smyrne. II est en mosses de la grosseur 
du poing, irregulier, arrondi, le plus souvenl deforme par suite 
de sa mollesse primitive et recouvert de sentences de rumex. I! 
contienl de G i 10 p. 100 de morphine. 

Celui de Constantinople est sous forme de petits pains aplulis, 
du poids de 200 grammes environ, il est recouvert d’une feuille 
de pavot, et ne renferme que & & 6 p. 100 de morphine. 

Le troisiSme enlin, l’opium d’Egypte, doit 6tre rejetd puisque 
souvent il ne contient mfinle pas d’alcalolde. 11 esten pains pres- 
queorbiculaires de 6a 8 centimetres ; sec, trCs-pur a l’interieur 
et d’une cassure nette et luisante. C’est de lui que vient le 
nom de thebaique sous lequel on d£signe encore l’opium au- 
jourd’hui. Autrefois il etait tres-estime. Monsieur le professeur 
Gatinel, assure qu’il est fort mal cullive et que peu de soins sont 
apportes A la r^cohe. Des essais de culture faits soussa direction, 
lui permettent d’esperer que sa reputation sera relevee, etqu’il 
occupera de nouveau une place marquee dans la therapeutique. 

L’opium est toujours une substance amorphe, et dont la con- 



sistance varie suivant qu’il a ete plus ou moins expose a l’air. 
Recent, il est poisseux, mais desseche il peut devenir dur, lors- 
que sa consistance n’est pas trop grande, il forme une pdle molle 
et collante, si on le malaxe entre les doigts. Sa couleur varie sui¬ 
vant son degre de dessiccation, mais elle est toujours foncde, 
brunatre ou rouge&tre. Son odeur est caractdristique, elle est 
vircuse, c’est-ii-dire semblable i celle de la laitue. Exposd a la 
chaleur, il fond et brule facilement au contact de l’air quand il 
est sec. 11 est incompldtement soluble dans l’eau, l’alcool et l’e- 
ther ; il doit fournir environ la moitie de son poids d’extrait, et 
contenir 8 a 12 p. 100 de morphine. 

L’opium dtait connu des la plus haute antiquitd, sa place a 
toujours ete considerable dans l’art de gudrir, et son nom dont 
l’etymologie 0 ™;, sue , est impropre lui a peut-dtre dte conserve 
pour le designer comme le sue par excellence. C’est, en effet, un 
medicament heroi'que et tellement apprecie, que Sydenham 
disait: ltetirez-moi l’opium et jenefaisplusde mddecine. On com- 
prend des lors qu’il a toujours du fixer l’attention des savants ; 
aussi est il peut-dtre le medicament qui ail die soumis au plus 
grand nombre d’epreuves et par consequent des mieux connus. 
C’est ainsi, pour n’en citer que quclques exemples, qu’afin de lui 
enlever'ses parties irritantes, on l’a torrefie et qu’on le torrefie 
encore dans l’lnde et en Chine. Suivant Guibourt, notre maitre 
regrelte, celte methode est vicieuse car elle lui enleve toutes 
ses parties actives. Il faut bien croire cependant qu’il n’en est 
pas ainsi, puisque tous les mangeurs d’opium qui l’ontpreala- 
blement torrefie, dprouvent les mdmes ddsordres physiques et 
intellectuels que ceux qui, chez nous font abus des vins et des 
liqueurs fortes. 

D’autres pensant que ses propridtes rdsidaient dans son odeur 
vireuse, le faisaient macerer dans l’eau qu’ils distillaient ensuite, 
maisilsn’obtinrent pas derdsultats satisfaisants.Pourtant l’odeur 
vireuse doit dire narcotique ; les femmes, en effet, occupdes ill sa 
recolte ne manquent jamais d’emmener leurs enfanls avec elles. 
Au bout de quelques heures de travail, leur lait a acquis des pro- 
prietes somniferes, et sous son influence ils ne tardent pas it s’en- 
dormir auprds des champs de pavots. 
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Baume, enfin, attribuait les proprietes de l’opium h ses prin- 
cipes huileux et resineux ; illesoumettait, pour les luiconserver, 
a des preparations minutieuses et interminables qu’il est inutile 
derappeler ici, et il enobtenait un extrait qui, selon lui, calmait 
toujours sans exciter jamais ni trouble ni agitation. S’il en etait 
ainsi,cet extrait serait,de nos jours encore, entres grande faveur; 
car ipart la narceine surlaquelle je reviendrai, l’opium et loutes 
ses preparations n’apportent jamais de calme, sans que ce calme 
soit prdcede d’une periode d’excitation qui fatigue beaucoup 
le malade. 

L’opium estsouventfalsifle, plusieurs auteurs pretendentmeme 
que le veritable est consomme par les riches dans les pays de 
productions, et que nous n’aurions en France et en Europe que 
le meconium, ou les deux melanges ensemble. En France nous 
sommes moins egoi'stes, car on assure que les produits les plus 
estimes, nos vins des meilleurs crus, par exemple, sont sables 
dans les caves etrangires. Guibourt, se fondant sur l’opinion 
d’auteurs tresrecommandables, assure que tout l’opium est i peu 
prfes obtenu par incisions, mais qu’il est le plus souvent falsifid 
& Marseille. Suivant M. Bourlier, pharmacien aide-major, il le 
serait surtout i Constantinople & l’aide de pulpes de fruits, et 
M. Gastinel pretend que les falsifications sont faites par les pro- 
ducteurs d’abord et les acheteurs ensuite, Quoi qu’il en soit, ces 
fraudes existent, elles sont nombreuses, et d’aulant plus regret- 
tables que les preparations dont l’opium est la base peuvent 
varier de mode d’aclion dans chaque pharmacie. 

En reunissant l’ensemble des travaux de Derosne, Couerbe, 
Pelletier, Sertuerner, Robiquet, etc., etc., qui se sont occupes 
de l’analyse de l’opium, on ne le trouve pas compose de moins 
d’une vingtaine de substances, quel que soit le mode de procdde 
qui ait servi & son extraction. Parmi ces substances la morphine, 
decouverte en 1816 par Sertuerner et consider comrae le prin- 
cipe le plus soporifique, a ete prise comme terme de compari¬ 
son et suivant la proposition de M. Chevallier qui a ete adoptee, 
les opiums destines & la pharmacie doivent contenir 10 p. 100 
de cet alcaloide. Li se trouvait la difficulte, en presence des 
fraudes dont j’ai parie plus liaut; mais dis qu’une question 

a 
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d’interCt social est soulevCe en France, elle y rencontre de suite 
de nombreuses sympathies, et des hommes Cclair^s ne tardent 
pas h l’etudier, c’est en effet ce qui a eu lieu. 


DE L’OPIUM INDIGENE. 


Belon le premier avail conseillC la culture de l’opium en Eu¬ 
rope et en France surtout. Des essais faits en Angleterre 
avaient d£j& justifie ses conseils, et les resultats oblenus en 
Algerie et sur presque tous les points de la France, les ont depuis 
continues. MM. Simon et Hardy en Algerie, le general Lamarque 
dans les Landes, ont recolt6 un opium qui contena'it une dose 
convenable de morphine; mais il faut bien le dire, M. Aubergier, 
de Clermont-Ferrand, est celui qui parait avoir atteint le but 
propose. Son opium, suivant lui, qu’il extrait par incision des 
capsules du pavot pourpre, a une composition constante, et 
conlient regnlierement 10 A 11 p. 100 de morphine. M. lc pro- 
fesseur Chevallier, qui avait regu mission speciale de l’examiner, 
a continue celle assertion, puisque de certains echantillons il en 
ex trail jusqu’ii 14,5 p. 100. MM. Reveil et Soubeiran pensent que 
cette identitd de produils ne peut Ctre admise; pourquoi non, si 
les terrains sont de mfime nature et prepares avec les mfimes 
soins, si les ensemencements y sont bien faits et dans les mCmes 
conditions, et si l’opium est recolte avec les m6mes precautions. 

J’ai voulu moi-mfime rCpeter ces essais dans les environs de 
CompiCgne, et apres avoir suivi les m6m.es modes de culture et 
d’extraction indiquCs par M. Aubergier, je suis arrive h peu pres 
aux m6mes resultats. Mais je n’ai pas et6 aussj beureux, je dois 
le dire, avec le lactucarium, puisque celui que j’ai obtenu ne 
jouissait h peu pr6s d’aucune propriety. 

Il resulte done de 1’ensemble de tous ces faits que la culture 
de l’opium en France pourrait 6tre faite avec succ6s sur une 
grande (Schelle. Mais en admettant que cette culture ne ren- 



contre pas, a ses debuts, les mfimes entraves et les m6mes incre¬ 
dulity sur son avenir que celles que la betterave, par exemple, 
y a trouvdes; en admettant encore, contrairement h l’opinion de 
MM. Reveil et Soubeiran, que cette culture puisse 6tre faite avec 
profit, sans extraire l’huile des sentiences, ne conviendrait-il pas 
d’envisager la question sous un autre point de vue? Quand on 
r^flechit aux quantites dnormes d’opium qui, chaque ann^e, sont 
portees en Amdrique, que le dixteme & peine est employ^ dans 
un but medical, et que le reste est mang6 et fum6 par l’^lite de 
la socidtd, et destine & la fabrication de liqueurs qui infestent 
chaque ville et chaque village; quand d&j&, tout pres de nous, 
en Angleterre, cette habitude funeste exerce de profonds ra¬ 
vages, serait-ilbien prudent d’en introduire la culture en France? 
Je ne le pense pas. Assez de causes etiolent les populations des 
villes, il faut Eloigner celles qui pourraient enerver les bras les 
plus vigoureux, ceux de nos belles et riches campagnes. 

Le gouvernement turc parait, d’ailleurs, devoir entrer, h l’dgard 
de la culture de l’opium, dans une voie de rdforme et de contrOle 
qui d6jouerait la cupidit4 des falsificateurs. Comrae nous, il a 
adoptd comme typed’un bon opium & livrer au commerce celui 
qui conliendra 10 p. 100 de morphine, et, sous la direction de 
M. Della Sudda, pharmacien de premifere classe de l’ficole de 
Paris, il se dispose h envoyer dans les divers centres de produc¬ 
tion, des hommes instruits, capables de diriger les cultures et de 
doser l’opium. 

Quand il en sera ainsi, les recoltes, si restreintes jusqu’ici par 
l’insouciance etla mis^redes paysans, ddcupleront bien vite dans 
ce vaste empire, et nous serons nous-m6mes rdmundrds du tribut 
que nous lui payerons par l’abaissement des prix et surtout par 
les bonnes quality du produit. 



— 12 - 


OBSERVATIONS SUR LA NARCfilNE. 


Au nombre des alcaloi'des de l’opium se trouve la narceine, que 
Pelletier isola le premier en 1832. On l’obtient avec la meco- 
nine des eaux amrnoniacales dans lesquelles s’est precipitde la 
morphine. On concentre ces eaux sous forme de sirop dpais ; 
on les abandonne dans un endroit frais, jusqu’A ce qu’elles aient 
depose un volume assez considerable de cristaux grenus (quinze 
jours environ); on separe ce depot cristallise, on le soumet 
a la presse, eton le traite par l’alcool A 40° bouillant; on distille 
l’alcool et 1’on oblient pour rdsultat un rdsidu cristallise jaunAtre 
que Ton exprime encore, que l’on redissout de nouveau dans 
l’alcool et qu’on filtre sur le charbon animal pour l’obtenir pur 
et blanc. 

Ces cristaux obtenus sont composes de narceine et de meco- 
nine; on les traite par l’eau bouillante, pour les separer d’un peu 
de narcotine qu’ils contiennent quelquefois, et enfin par l’etljer, 
quidissout lameconine sans toucher A la narceine. 

La narceine est blanche, inodore; elle cristallise en longues 
aiguilles delides, et sa saveur est legerement amAre; elle se dis- 
sout dans 230 parties d’eau bouillante et dans 375 d’eau froide. 
Elle fond A92°centigrades; une temperature plus elevee la decom¬ 
pose. 

Ses principaux caraclAres sont ceux qu’elle presente avec les 
acides. S’ils sont concentres, et surtout a l’aide de la chaleur, ils 
la denaturent compietement, et elle produit des phenomenes 
remarquables de coloration s’ils sontetendus de la moitidde leur 
poids d’eau. Ainsi, au moment du contact, il y a coloration en 
beau bleu pur, et si l’eau est absorbde (par le chlorure de cal¬ 
cium ou magnesie), la couleur devient rose, d’ou le nom de ca- 
meieon vegetal que lui donnait Couerbe. 

L’acide nitrique la transforme en acide oxalique. 

Elle a pour formule C 40 II 22 OAz 18 , — l’iode forme avec elle un 
compose bleu fonce; — la potasse, la soude et l’ammoniaque la 
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dissolvent et la deposent par la concentration sous forme d’un 
liquide aqueux. 

Moins heureuse que la morphine et la codeine, elle a ete, des 
sa ddcouverte, k peu pres consider^ comme inactive, et est 
restee longtemps dans un oubli complet. En 1852, M. Leconte 
appela sur elle une s^rieuse attention; il constata que, loin d’etre 
inerte, elle jouissait d’une action soporifique marquee, et qu’elle 
etait loin d’avoir une influence f&cheuse sur le cerveau. Ce tra¬ 
vail n’eut pas le resultat que l’auteur en attendait, puisque ce 
ne fut que douze anndes plus tard que M. Claude Bernard arriva 
k des conclusions parfaitement identiques sur la narceine, qu’il 
placa mfime en premiere ligne comme soporifique. 

Vinrent ensuite et immediatement apr£s les tr6s-interessantes 
observations de M. Bdhier, faites sur l’homme. 

Le resultat de ces observations le conduisit & des conclusions 
plus explicites encore, puisque dans l’une d’elles il constata : 

Que les proprietes calmantes et hypnoliques de la narceine 
etaient supdrieures & celles de la codeine, qu’elles egalaient pres- 
que celles de la morphine, et qu’elles avaient sur cette derniere 
rimmense avantage de calmer sans congestionner le cervcau. 

En 1866, M. le professeur Eulenbourg, aprfes de nombreuses 
experiences cliniques, la donna comme succedand de la mor¬ 
phine, k laquelle il fallait mfime la preferer dans un grand nom- 
bre de cas. 

Mais toules ces observations, faites par des homines remarqua- 
bles, entrainferent a peine quelques convictions; des essais ti- 
mides et peu nombreux ont bien £td faits, puis delaisses; l’indif- 
fdrence se fit de nouveau autour de la narceine, et la morphine 
et la codeine reprireut bien vite le dessus. 

Quand des medicaments, sans valeur aucune, sont prescrits el 
preconises tous les jours, pourquoi done l’un de ceux qui parais- 
sent avoir un mode d’action prdcieux est-il si longtemps 4 pren¬ 
dre la place qu’il meriterait dans la therapeutique? La force de 
1’habitude d abord, le peu d’observations qui ont ete faites en¬ 
suite, et le prix eleve de la narceine, en sont peut-6tre la cause. Tou- 
jours est-il que la naredine est & peu pr6s encore inusit^eaujour- 
d’hui et qu’elle semble meriter mieux, Sa saveur, en eflet, est k 
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peine amdre, et son action hypnotique n’apporte jamais lemoin- 
dre trouble dans le cerveau: deux proprietes prdcieuses qui de- 
vraient la faire tres-apprdcier dans la pratique malgre son prix 
un peu elevd. 

Je me souviens que les travaux de M. Behier me sont tom- 
bds sous les yeux, precisdment a une dpoque ou j’etais moi- 
mdme atteint d’une bronchite aigue des plus intenses. Frappe 
des resultats qu’il avait obtenus, et redoutant de recourir 
aux opiaces tant ils m’avaient fatigud, je me suis soumis au 
mode de traitement indiqud par M. Behier. J’ai ete bientot a 
mdme de voir combien il avait raison ; la toux ceda assez promp- 
tement, je retrouvai le sommeil, et le reveil ne fut jamais suivi 
d’assoupissement; l’appdtitne diminuapasnon plus, commecela 
a lieu apres l’administration de la morphine et de la codeine. A 
plusieurs reprises, j’ai vu d’autres malades en eprouver le mdme 
soulagement que moi. 

Qu’il me soit done permis, en terminant.d’appeler de nouveau 
l’attention sur la naredine, et de faire des voeux pour qu’elle ne 
torabe pas dans l’oubli comme elle en parait menaede. 


Vu bon a imprimer, 
le Directeur, 
BUSSY. 

Permis d’imprimer. 

Le Vice-recteur de VAcadimie de Petrit, 

A. MOURIER. 



SYNTHESES 


DE PHARMACIE ET DE CHIMIE 

PRESENTEES ET SOUTENUES A l’eCOLE DE PHARMACIE. 


POUDRE D’OPIUM. 

PULVIS OPH. 

% Opium de Smyrne choisi.Q. S. 

Enlevez de l’opium les semences de rumex qui le recouvrent, 
coupez-le par tranches minces, faites-le sdcher h l’^tuve; pulve- 
risez-le par contusion et trituration, passez la poudre au tamis 
de soie et conservez-la dans un vase bien bouch6. 


EXTRAIT D’OPIUM. 

Extrait thiba'ique. 
EXTRACTUM OPII. 


% Opium de Smyrne.. 100 

Eau distillee froide. .1200 


Divisez l’opium en tranches trfcs-minces, meltez-le en contact 
avec les deux tiers de l’eau, et agitez souvent. Laissez mac^rer 
pendant vingt-quatre heures, passez et exprimez. Yersez sur le 
marc le reste de l’eau prescrite, agitez, et apr6s douze heuresd e 
maceration, passez encore avez expression. Reunissezles liqueurs, 
filtrez et* 6vaporez-les au bain-marie jusqu’en consistance d’ex- 
trait. Reprenez cet extrait par dix parties d’eau froide; laissez 
reposer pour s6parer les parties insolubles; filtrez et Svaporez de 
uouveau jusqu’en consistance d’extrait ferme. 






— 16 — 


LAUDANUM DE SYDENHAM. 


( ^P Opium de Smyrne.100 

Safran incise. 50 

Cannelle de Ceylan concass6e.. 7, 50 

Girofles concasses. . . 7,50 

Vin de Malaga.800 


Coupez l’opium en petits morceaux, mettez-le avec les autres 
substances dans un matras; faites macerer le tout pendant quinze 
jours en agitant de temps en temps. Passez, exprimez fortement 
et fillrez. 

4 grammes de laudanum de Sydenham contiennent SOcentigr. 
d’opium, ou 25 centigr. d’extrait d’opium. 


SIROP DIACODE. 

SYRUPUS DE POPAVERE ALBO. 


Extrait d’opium. 0, 50 

Eau dislill^e. 4, 50 

Sirop de sucre.995 


Faites dissoudre l’extrait d’opium dans l’eau distilltie, et fillrez 
la dissolution que vous mfilerez avec le sirop. 

20 grammes de ce sirop contiennent 1 centigramme d’extrait 
d’opium. 

11 remplace le sirop de pavot blanc du precedent Codex. 
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MORPHINE. 

MORPH1NA. 


% Opium.500 

Chlorure de calcium fondu. 60 

Acide chlorhydrique 1 n ^ 

Ammoniaque ).v- • 


Epuisez 1’opium par plusieurs macerations successives dans 
l’eau; reunissez les liqueurs et dvaporez-les au bain-marie en 
consistance d’extrait. Reprenez l’extrait par l’eau, filtrez, evapo- 
rez en consistance de sirop clair, et ajoutez k la liqueur encore 
chaude le chlorure de calcium, pr^alablement dissous dans deux 
fois son poids d’eau. Delayez ensuite le tout dans l’eau froide, 
et separez par le filtre le precipite formd, qui renferme du meco- 
nate et du sulfate do chaux, ainsi qu’une portion de la matiere 
coloranle et de la mature rdsineuse de l’opium. 

Concentrez la liqueur au bain-marie, separez-en le nouveau 
depot de meconate de chaux; evaporez en consistance de sirop; 
ajoutez une petite quantite d’acide chlorhydrique, de manure <\ 
donner d la liqueur une leg6re reaction acide. Cette addition a 
pour but de rendre la matiere colorante plus soluble. Abandon- 
nez ensuite le tout k la cristallisation dans un endroit frais; au 
bout de quelques jours la liqueur se prendra en une masse cris- 
talline, imprtSgnee d’une eau m6re noire. Exprimez fortement les 
cristaux dans une toile, faites-les dissoudre de nouveau dans la 
plus petite quantity possible d’eau bouillante, et abandonnez la 
solution k elle-m6me jusqu’i ce qu’elie soit prise en une masse 
cristalline; separez les cristaux par expression, Evaporez l’eau 
m6re et faites cristalliser. 

Les cristaux ainsi obtenus constituent un chlorhydrale double 
de morphine et de codeine. Us ne sont pas encore purs. Dissolvez- 
les dans l’eau chaude, et ajoutez une quantite de charbon ani¬ 
mal lavd, egale au poids des cristaux. Faites digerer k une tem 

42 5 
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perature qui ne doit pas ddpasser 88°; filtrez et concentrez la so¬ 
lution. Elle laissera ddposer des cristaux parfaitement blancs, 
d’un chlorhydrate double de morphine et de codeine. 

Pour retenir la morphine de ce sel, on le dissout dans l’eau 
chaude, et l’on ajoute de l’ammoniaque 4 la solution bouillanle : 
la morphine se precipite, la coddine resle en dissolution. Onre- 
cueille le prdcipite sur un filtre, on le lave avec de l’eau froide, 
onle desseche et on le dissout dansl’alcool bouillant; la morphine 
cristallise par le refroidissement. 

La morphine pure se prdsente en cristaux prismatiques inco¬ 
lores, brillants et d’une saveur am6re. Cristallisee, elle contient 
deux proportions d’eau qu’elle perd & une temperature de 120°. 
En mfime temps elle devient opaque. Une temperature plus elevde 
la fond en un liquide jaune. 

A peine soluble dans l’eau froide, la morphine se dissout dans 
environ 500 parties d’eau bouillante. A froid, l’alcool 4 90° n’en 
dissout qu’une petite quantite ; il en prend davantage 4 Tebulli- 
tion. Eileest presque insoluble dans Tether, propriete qui permet 
de la distinguer et de la separer de la narcotine. Elle se dissout 
aisement dans les lessives alcalines et mfime dans l’eau de chaux. 
L’ammoniaque la dissout en petite quantite. L’acide nitrique la 
colore en rouge. 


ANTIMOINE PURIFlfi, 

STIBIUM REPURCATUM. 

% Anlimoine du commerce.Q. S. 

Reduisez le metal en poudre fine, dtendez-le en couches 
minces, sur un plat de terre vernissd, large et peu profond; faites- 
le chauffer graduellement jusqu’4 ce qu’il se manifeste des taches 
noires sur sa surface ;bouchez alors l’ouverture interieure du four- 
neau pour dirainuer la chaleur; les taches s’agrandiront peu 4 peu 
et finiront par se confondre de manidre 4 ne former qu’un tout 
homog£ne et d’une nuance uniforme; puis toute la masse de- 
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viendra incandesces le malgre l’abaissement de temperature. 
Brassez la matiere avec une spatule defer, afin de faire participer 
loutes les particules metalliques a l’oxydation. L’operation sera 
terminee lorsque l’incandescence cessera. 

be metal acquiert par cette calcination environ 12,5 p. 100 
d’oxygene; il forme en cet etat une esp6ce de sous-oxyde qui pent 
aussifitre considere comme un melange de protoxyded’antimoine 
et d’antimoine metallique. 

Pourobtenir le metal pur, on met ce produitdans un creuset 
couvert, et on le fait fondre a la plus basse temperature possible. 
On laisse refroidir, el lorsqu’on casse le creuset, on voit que la 
par tie superieure est occupee par une masse grisatre, formee 
d’aiguilles parallfeles assez brillantes. C’est del’oxyde d’anlimoine 
altere par les oxydes des metaux etrangers que pouvait conte- 
nir le metal brut; au-dessous se trouve un culot de metal pur, 
formant a pen pres le quart du poids primitif de rautimoinc 
employe. Le metal pur est tr6s-ec!atant, d’un blanc argenlin; 
sa cassure est grenue ou a petites lamelles. 


OXYDE D’ANTIMOINE. 


Fleurs argentines d'antimoine. 
OXYDUM STIDICUM IGNE PARATUM. 


^ Antimoine metallique.Q. S. 

Mettez-le dans un t6t a r6tir; placez ce tfit dans le rnoufle 
d’un petit fourneaua coupellede d’Arcet, prdalablement echauffe. 
Substituez k la porte du rnoufle un gros charbon bien allume, 
et placez-le de maniere qu’il n’en obstrue pas completemenl 
1’ouverlure. Lorsque l’antimoine sera en pleine fusion et qu’il 
repandra d’abondantes vapeurs, bouchez toutes les ouvertures 
du fourneau, excepte celle du rnoufle. A mesure que lu tempe¬ 
rature baissera, l’oxyde d’antimoine se ddposera d’abord sur les 
parois du t6t, puis sur la surface de l’antiraoine, en aiguilles lon¬ 
gues, aplatics et d’un brillant nacre. 
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Quand le metal sera refroidi, retirez le tOt et sdparez l’oxyde 
produit. Debouchez alors toutes les ouvertures du fourneau, le 
charbon serallumera ; vous recommencerez l’op^ration, et vous 
continuerez ainsi de suite, jusqu’A ce que vous ayez recueilli la 
quantile d’oxyde desir^e. 


OXYCHLORURE D’ANTIMOINE. 

Poudre d’Algarolh. 

% Protochlorure d’antimoine cristallise.Q. S. 

Disposez un entonnoir de verre sur un flacon ; dans la douille 
de cet entonnoir, mettez les cristaux de chlorure d’antimoine. 
Placez le tout prAs d’une capsule pleine d’eau sous une cloche de 
verre; au bout de quelques jours, le protochlorure d’antimoine 
sera complement liquefle. 

Le protochlorure d’anlimoine liquide, versd dans 40 fois son 
poids d’eau, donne lieu & un precipite blanc conslitue par l’oxy- 
chlorure d’antimoine, anciennement nomine poudre d'Algarolh. 


TARTRATE DE POTASSE ET D’ANTIMOINE. 

Emitique, tarlre Stibie. 

TARTRAS STIBICO-POTASSICUS. 


% Bitartrate de potasse pulverise.500 

Oxyde d’antimoine par voie humide.375 

Kau. 3500 


Mettez le bitarlrate et l’oxyde d’anlimoine avec une quanlite 
suffisante d’eau bouillante pour former une p&te liquide. Aban- 
donnez le tout pendant vingt-quatre heures; ajoutez le reste de 
l’eau, et faites bouillir pendant une heure, en ayant soin de rem- 
placer l’eau au fur et A mesure qu’elle s’evapore. Fillrez et con- 
centrez la liqueur, jusqu’A ce qu’elle marque 1,21 au densimAtre. 
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Laissez refroidir; Edmetique cristallisera. On oblient de nouveaux 
cristaux par Evaporation des eaux meres. 

Le lartrale double de potasse et d’antimoine cristallise en 
oclaedres qui s’effleurissent a l’air. II possede une saveur 4cre 
et desagreable. II exige pour se dissoudre un peu moins de deux 
parties d’eau bouillante et 14 parties d’eau froide. La solution 
aqueuse rougit faiblement le papier de tournesol; traitee par 
l’acide sulfhydrique, elle donne lieu 4 un prdcipitd rouge orange. 


KISRMfcS MINERAL. 

Oxyaulfure d’antimoine hydrate. 


Sulfure d’antimoine. 00 

Carbonate de soude cristallise.1280 

Eau. 12800 


Operez dans une chaudiere de fonte tres-propre. Dissolve/ le 
carbonate de soude dans l’eau, portez 4 l’ebullition; ajoutez le 
sulfure d’anlimoine finement pulverise, et agilez avec une spatule 
de bois. Lorsque le mdlange aura bouilli pendant une heure 
environ, filtrez la solution bouillante dans des terrines de gres, 
prealablement chauffees et contenant de l’eau trds-chaude. 

Laissez refroidir aussi lentement que possible pendant vingt- 
quatre foeures au moins. Apres ce temps, recueillez sur un filtre la 
poudre rouge qui s’est ddposee; lavez-la sur le filtre mdme avec de 
I’eau froide, jusqu’4 ce que le liquide des lavages ne laisse plus de 
residu sensible par Evaporation sur une lamede platine. Soumet- 
tez 4 la presse la poudre ainsi lavee; faites-la secher dans une 
etuve moddrdment chauffee; passez-la au tamis de soie, et con- 
servez-la dans des bocaux trds-secs, 4 l’abri du contact de Pair et 
de la lumiere. 

Le kermes employe en medecine doit dtre exclusivement pre¬ 
pare au moyen de ce procdde, dit mdlhode de Cluzel. Les produits 
que l’on obtient en suivant les indications prescrites sonl sensi- 
blement identiques. 


Pari*. — ImprimS par E. Tbonot et C', me Racine, 46. 
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